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ic".  Violons. 
2.d  Violons. 
Alto. 
Basses. 
Flûtes. 
Oboé. 
Clarinettes. 
Cors. 
Bassons. 
Trompettes. 
Trombonne. 
Timbales. 


Parties. 


Grosse  Caisse. 

Triangle. 

Cimballes. 

Parties  de  Coulisses. 


Parties. 


a/ Sx 


Prix  60  fr 


Orchestre  4° 


J^ropneâel    de  l'Auteur 


OBSERVATIONS. 


Messieurs  les  chefs  d'orchestre  voudront  bien  observer  que,  cet  ouvrage 
étant  une  comédie  d'intrigue,  il  est  essentiel  que  le  public  entende  tres- 
distinctemeht    les    paroles;  particulièrement   des  morceaux  d'ensemble. 

Dans  le  Quatuor,  N°2,  il  est   essentiel  que  l'on  entende  ce  que  dit  s'-Albin, 
derrière  le  mur    du  jardin   qui  doit   être  quelques    pieds  en  avant  des  deux 
premières  coulisses,-  ainsi  que  ce  que  dit  Cécile:  Si  tu  n'es  pas  nommée, je 
prendrai  le  billet  pour  moi&& 

C'est  surtout    dans  le  Trio,  que   l'orchestre  doit  porter  le  plus  grand 

soin  à  laisser  entendre    distinctement    tout  ce  que  dit  Cécile, attendu  que  c'est 
dans  ce  morceau  que  l'intrigue  se  noue ,  par  les  conditions  de  la  substitution, 
Cécile  devant  passer    pour  Hélène.    Les    mêmes  observations  sont  applicables 
a  la  scène  nocturne   du  2emeLActe. 

Dans  le  Quintetto,  N".  8,  la  colère  de  Jenneval    augmentant    à    chaque  fois 
qu'il  dit:    Non,  je  ne  veux  rien  entendre. ,  les  forte'   doivent  être  prononces 
de  même. 

L'Air,  N"9,  O  Dieu  du  mystère,  doit    être  accompagne  très- doux, surtout 
par  l'harmonie. 

Le  Rôle  de  Richard,  quoique  joue ,  à  Paris,  par  M.  Juliet,  appartient  à  l'emploi 
des   premières    Basse  -tailles  ,  nobles 
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PERSONNAGES.  Acteurs. 

M.RICHARD,  Propriétaire  M  JuL1ET 

'  T^  n   Mlle  PALARD 

HELENE,  sa  Fille  

CÉCILE,  Amie  d'Hélène  Mme  BouLAN 

GOURVILLE,  Prétendu  d'Hélène  M.  Martin 

SAINT  ALBIN,  Amant  d'Hélène  M-  Paul 

JENNEVAL,  Amant  de  Cécile    *■  HuET 

Ménétriers,  Paysans  et  Paysannes. 


La  scène  se  passe  dans  les  environs   de  Blois  ,  a  la  campagne  de  M.  Richard. 


Nota     Messieurs  les  chefs   d'orchestre  des  théâtres  de  province  sont  invités  a  consulter, 
pour  les  mouvemens  de  chaque  morceau  de  musqué,  le   Métronome  ingénieux  de 
Monsieur  MAELZEL,  sur  le  quel  ils  ont  été  réglés- 

Chaque  morceau  et  chaque  changement  de  mouvement  porte  en  tête  le  numéro 
au  quel  il  faut  fixer  le  balancier  du  Métronome,  pour  avoir  le  mouvement  désire 
par  Vauteur. 
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<9.N  .  9^- du  Métronome.  All°  Brillante 
Violini 
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L  UNE  POUR  L'AUTRE, 


OPERA  COMIQUE. 


Le  théâtre  représente  une  vue  de  la  maison  ,  dans  l'enfoncement  ,  et  sur  le 
devant  une  partie  de  jardin  anglais  ;  à  droite ,  un  berceau  de  verdure  et 
de  fleurs,-  à  gauche,  un  mur  qui  sépare  le  jardin  de  la  forêt ,  et  dans 
lequel   se   trouve   une   petite   porte  donnant   sur   la   grande   route . 


ACTE  PREMIER. 


SCENE  Ire 

CECILE ,  HELENE. 
CECILE. 

Ah!  ma  chère  Hélène,  que  tu  es  éveillée 
de   bonne    heure  ! 

HELENE. 

il  fait  si  beau.  J'aime  a  respirer  la  fraicheur 
du   matin  . 

CECILE. 

Quand  tu  es  venue   m'appeler  ,    je  dormais 
d'un  profond  sommeil  ;  je   n'ai    pas  encore  les 
yeux  bien  ouverts . 

• 
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HÉLÈNE. 

Que  tu  es  heureuse,  Cécile!  moi,  je  n'ai  pas 
ferme'  l'œil  de  la  nuit. 

CÉCILE- 

Je  le  crois  sans  peine.  Ton  prétendu  est  arrive 
hier,  et  tu  te  maries  demain.  A  ta  place,  je  ne 
dormirais  pas  plus  que  toi . 

HELENE. 

He'las  ! 

CECI  LE. 

Ah ,  mon  Dieu  !  voilà  un  soupir  qui  ressembl  e 
plus  à  la  tristesse  qu'à  de  l'amour. 


HELENE. 
Tu   as  vu  celui  qu'on  me  destine? 

CECILE. 

Sans  doute. 

HELENE. 
Et  tu  veux  que  je  ne  sois  pas  triste! 

CECILE. 
Comment  .'tu    ne   l'aimes  pas? 

HELENE. 

Mon   Dieu  ,  non  . 

CECILE. 

Et  tu  attends  la  veille  de  ton  mariage  pour 
le  dire  ? 

HELENE. 

Que  veux -tu  ?  mon  père  me  fait  trembler. 
CECILE. 

Ah!  pour  le  coup,  tu  es  un  peu  trop  timide; 
je  suis  la  fille  du  monde  la  plus  soumise  ; 
mais  si  mon  pere  voulait  me  faire  épouser  un 
homme  qui  me  déplût ,  je  lui  dirais  avec  tout 
le  respect  que  je  lui  dois:  Je  ne  l'épouserai 
pas.  Dieu  merci,  mon  choix  et  le  sien  sont 
parfaitement  d'accord,  et  il  n'aura  pour 
gendre  que  celui  que  je  veux  avoir  pour 
mari . 

—  HELENE. 
Tu   l'aimes   donc   bien  ? 

CECILE. 

J'en  suis  folle.  Pauvre    Jenneval  î  comme  il 


était  afflige'  quand  j'ai  quitte  Blois  pour  venir 
passer  quinze  jours  ici . 

HELENE. 

Ah!  c'est  qu'il  est  si  cruel  d'être  sépare  de 
ce  qu'on  aime  ! 

CECILE. 

Jenneval  est  cent  fois  plus  malheureux 
qu'un  autre,  lui;  car  il  est  jaloux ,  mais  jaloux!... 
Oh!  je  l'en  corrigerai...  Mais,  toi,  ma  chère 
amie,  quel  parti  vas -tu  prendre?  Le  contrat 
est  dresse',  la  noce  va  se  faire,  la  cérémonie 
est  pour  demain. 

HELENE. 
Que  veux -tu  ?  je  me  sacrifierai. 

CECILE. 

Entre   nous,  tu   aurais  pu  mieux  choisir.  Ton 
prétendu   se  croit   léger ,  et    il   est    un  peu 
lourd;  il   croit    avoir   de    l'esprit,  et  il  est 

un   peu  ;   mais    il  y  en    a   encore    de  plus 

désagréables ,  et    quand    on  n'en     aime  pas 
un   autre,  on   peut   finir  par   s'y  habituer. 
HELENE. 

Oui,  quand  on   n'en  aime  pas  un  autre. 

CECILE. 
Comment,  ma   chère  Hélène  

HELENE. 

Hélas  ,  oui ,  Cécile  ;  et    voilà    justement  mon 
embarras. 
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CEC ILE. 

Ah,  Mademoiselle  ,  c'est  M.  Saint-Albin  que  vous  aimez.' 
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N°  2.  QUATUOR 


Violino  I? 
Solo. 

Violino  2° 
Solo. 


Violini 


c  N?  84.    ,  „       „  ^  , 

Allegretto.  prelude 

â 


Alto. 

Oboi. 

Corni 
en  La . 

Fagotti . 
Hélène . 

Cécile . 

S*  Albin 
derrière 
le  mur. 


M .  Richard 


Bassi . 


Qu'entends  -  je  ? 

>  HELENE. 
C'est  lui  :  tous  les  jours  il   vient  de  bonne 
heure   de  ce  cote'  du  parc. 

CECILE. 

Et  voila  pourquoi  tu  aimes  tant  la  fraîcheur 
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du   matin?  Mais  voyez   donc  avec  ce  petit, 
air....  moi    qu'on    accuse   d'être  une  étourdie, 
une    femme     inconséquente  ,    je  n'oserais, 
jamais  —  "__ 

SCENE  II 

CECILE,  HELENE  ,  S*  ALBIN  derrière 
la  petite  porte. 


Sérénade,  minore.    Air  Espagnol,  f  N?92. 

ifarco. solo. 


Piz.  .*. 


Appuyez'  la  première  note  de  chaque  soupir  a  l'Espagnole.  ^3 
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SCENE  ÎV 

Les  Mêmes,  SAINT- ALBIN  a  ouvert  la  petite  porte. 
SAINT- ALBIN. 

Ah!  que  je  suis  heureux,  ma  chère..., 
(apercevant  Cécile  et  M  .  Richard  .)  oh  ,  ciel J  que 
vois  -  je  ! . 

RICHARD. 
Serviteur  très  humble. 

SAINT-ALBIN,  a  Cécile  qui  lui  fait  des  signes. 
Permettez  -moi  ,    Mademoiselle,    de  vous 
demander  .  .  . 

CECILE.  t 
Je  n'ai  rien  a  vous  répondre ,  Monsieur,  sinon 
que  vous  me  compromettez    par   une  démarche 
dont  rien   ne   peut   excuser   l'indiscrétion . 
RICHARD. 
Voyons   comment  il  se  tirera   de  là  . 
SAINT -ALBIN   à  part 
.  Je    ne  puis  revenir... 

CECILE. 

Vous  saviez  cependant  que  j'étais  chez 
mon  amie  ,  qu'il  ne  m'était  pas  permis  de 
vous  -y  voir .... 

SAINT-ALBIN,  à  part. 
Ah  !  je   commence  . . . 

CECILE . 

Quels  que  soient  les  sentimens  que  vous  m'ins 
piriez,  je  dépends  d'un  père  que  je  chéris,  et 
c'est  de  lui  seul  que  vous  pourrez  m'obtenir. 
HELENE  ,  à  part  . 

Excellente  amie 
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SAINT-ALBIN,    qui  a  eu  pendant  toute  la  scène 
un  jeu  muet   avec  Cécile  et  Hélène. 

Ah!  Mademoiselle  vous  voyez  ma  confusion  ! 
CE C ILE. 

Vojez  a  quoi  vous  m'avez  exposée:  quelle  idée 
avez -vous  failli  donner  de  moi  à  Monsieur. 
RICHARD. 
Dans  le  fait.il  est  certain... 

SAINT- ALBIN. 
Oui ,  je  sens  combien  je  suis  coupable,  et  je  me 
condamne  moi-même.  Ah,  Monsieur  que  d'excuses 
ne  vous  dois-je  pas  pour  la  liberté!... 
RICHARD  . 

Je  vous  avoue  7  Monsieur ,  que  cette  façon 
de  s'introduire  chez  les  gens  me  paraît  un 
peu  leste.  Il  me  semble  qu'il  y  a  d'autres 
manières  de  s'y  présenter:  mais  voilà  les 
amoureux.  Il  faut  toujours  qu'ils  entrent  par 
la  petite  porte  • 

HELENE  ,  à  part. 
Pauvre   Saint  -  Albin  ! 

1  RICHARD. 
Puis -je   du   moins    savoir    qui    vous  êtes, 
Monsieur    le  chanteur  ? 

SAINT-ALBIN. 
Je  me    nomme  Saint  -Albin ,  mon  père  habite 
la  capitale  ,  et ,  depuis   environ  six   semaines  , 
je    suis   en    garnison    dans    la    petite  ville 
voisine  . 

RICHARD. 
Ah .'  Monsieur  est  au  service  ? 
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SAINT- ALBIN. 
Je  suis  sous -lieutenant . 

RICHARD. 

j'aurais  du  m'en  douter.    Be  bien,  Monsieur 

le   sous -lieutenant  ,  si    j'avais  l'honneur  d'être 

>■  i 

votre   colonel  ,  vous  passeriez    huit  jours  aux 
arrêts  de   rigueur   pour  votre  petite  escapade; 
mais  ,  comme    je   ne    commande    que    dans  ma 
maison  ,  je   vous    prie    de   vouloir  bien  n'y  pas 
rester  davantage . 

SAINT-ALBIN 

Ah  !  Monsieur  

RICHARD. 

Vous  êtes  entre  par  la  petite  porte  ,  et  vous 
sortirez  par  la  grande ,  voilà  tout  ce  que  je  puis 
faire  pour  vous .  Si  vous  le  permettez,  je  vais 
avoir  l'honneur  de   vous  reconduire. 

HELENE,  à  Cécile. 

Il  s'en  va. 

CECILE 
C'est  fort  heureux. 

SAINT- ALBIN  ,  s 'adressant  a  Hélène,  et  feignant 
de    parler   a  Cécile. 

Adieu,  Kldemoiselle  ;     je    forme  des  vœux 

ardens  pour   que    l'amitié"  répare  toutes  les 
imprudences  de  l'amour. 

richard: 

L'amitié,  l'amour  !...  que   diahle  chante-t-il 

encore?...  Monsieur,  Monsieur,  ce  n'est  pas  la 
votre  chemin  . . .  par  ici  ;  venez  ;  je  passe  devant 
pour   vous   le  montrer. 


SCENE  V. 

CECILE,  HELENE,  SAINT- ALBIN, 
M.   RICHARD,  GOURVILLE. 
GOURVILLE. 
Hé  bien ,  tout  le  monde  est   au   jardin  ?  Bon 
jour,  Monsieur  Richard:  oh, la  bonne  tournure!  vous 
êtes  superbe  en  robe  de  chambre,  ma  parole. 
RICHARD . 

Un   moment  :    je   suis  a  vous  ;    je  reconduis 
Monsieur . 

GOURVILLE. 
Que   vois -je!  Saint -Albin? 

SAINT-ALBIN. 
Et  c'est  Monsieur  de  Gourville ,  si  je  ne  me 
trompe  . 

GOURVILLE. 
Oui,  parbleu,  c'est  moi-même;  viens  donc 
m'embrasser  • 

HELENE. 
Comment!  ils  se  connaissent. 

RICHARD,  à  Gourville. 
Vous   êtes   l'ami   de  Monsieur  ? 

GOURVILLE. 
Son  ami    intime;  son  ami  de  cœur,  de  choix, 
et  d'affection....;  mais  tu  partais,  j 'espère  que 

tu  n'en  feras  rien. 

SAINT  ALBIN. 
Pardon ,  je  suis  forcé .... 

GOURVILLE    à  monsieur  Richard. 
Vous  ne  m'aviez  pas  dit  que   vous  connaissiez 
ce  bon  Saint -Albin: 


RICHARD. 

Moi?  je  ne  ïe  connais  pas,  c'est  la  première 
fois  de  nia  vie  que   je  ïe  vois . 

GOURVILLE. 
Tu   me  savais  donc  ici  ? 

SAINT- ALBIN. 
Non...  je  vous  avoue  que  ce  n'est   pas  pour 
vous. 

GOURVILLE . 
Et  pour   qui  donc  ? 

RICHARD,  montrant  Cécile. 
C  est   pour  Mademoiselle. 

GOURVILLE. 
Quoi!  pour  la  petite  Cécile?  Ah  !  espiègle  que 
vous  êtes,  on  vous  y  prend-,  voulez -vous  bien  ne 
pas  rougir  comme  ça  ? 

RICHARD 

Monsieur  vient  au  lever   du  soleil  avec  une 
guitare.. 

GOURVILLE. 
A  l'Espagnole,  ;' 'entends. 

RICHARD. 

U  s'introduit  mystérieusement  dans   le  parc; 
Mademoiselle  vient  au  rendez -vous  :  mais,  ce  qui 
va  vous  étonner,    ma  fille  l'y  accompagne. 
GOURVILLE. 
Ah  .'  c'est  pour   la  décence. 

RICHARD. 
He  bien,  c'est  pour  la  même    raison  qu'au 
moment  où  vous  êtes  entre,  je  priais  Monsieur 
de  sortir. 

GOURVILLE. 
Oui;  mais  en  ma  considération  vous  permettrez 
qu'il  reste 


RICHARD. 

Je  ne  sais  si   je  dois  

GOURVILLE. 
Je    me    rends   garant   de  sa    fortune,    de  sa 
naissance  et  de  ses  meurs;  en  un  mot,  je  vous  le 
présente:  qu'avez- vous  à  dire? 

CECILE,  à  part. 

A  merveille  . 

GOURVILLE. 
Quoi  !  le  hasard  amène  un  des   jeunes  ^-ens  les 
plus  aimables  que  j'aie  connus  à  Paris,  et  il  ne 
serait  pas  témoin  de  mon  bonheur!  il  n'assisterait 
pas  à  mes  noces  ! 

SAINT- ALBIN. 
Vous   vous  mariez  ? 

GOURVILLE. 

Oui ,  j'épouse  Mademoiselle ,  la  fille  de  Monsieur, 
et  c'est  demain  que  je  cesse  d'être  libre. 
SAINT-ALBIN  ,  a  part. 
Grand  Dieu  ! 

GOURVILLE. 
Cela  t 'étonne...  que  veux- tu  ?  je   borne  enfin 
le   cours  de  mes  aventures;  c'est  que  tel  que 
vous   me  voyez,  j'ai  eu  une  première    jeunesse  , 
prodigieusement  orageuse . 

RICHARD. 
Comment,  mon  gendre,  vous   étiez   donc  un 
homme   à  bonne  fortunes  ? 

GOURVILLE. 

LJn  peu  . 

CECILE. 

Ah  ,  le  fat  ! 

GOURVILLE. 

Demandez  -lui . 
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RICHARD 

Diable!  je  ne  vous  croyais  pas  tant  de  mérite. 
CECILE. 

il  est  certain  que  voilà  de  petits  talens  de  société 
qui  doivent  faire  le  bojnheur  d'un  ménage. 

GOURVILLE. 
'   Vous  croyez  rire ,  méchante  que  vous  êtes  f  He 
bien  ,  oui ,  après  avoir  ébloui  la  capitale  par  mes 
/bjijlantes  folies ,  je  veux  édifier  la  province  par 
toutes  les  vertus  domestiques  - 
CECILE. 

Ah!  il  est  vraiment  fâcheux  d'y  enfouir  de  si 
rares   qualités . 

GOURVILLE. 
Non,  j'aime  assez  la  province,  moi:  c'est  dom- 
mage qu'il  n'y  ait  que  des  gens  me'diocres. 
RICHARD 

Ah  ! 

GOURVILLE. 
Non,  d'honneur,  la  civilisation  y  est  très -arriérée... 
Enfin,  je  ne  connais  pas  même  un  homme  assez 
fort  pour  que  je  me  donne  la  peine  de  m' amuser5; 
a  .  ses  dépens  :  quelle  différence  à  Paris  !  tous  les  jours 
j'avais  une  victime  pour  mes  menus  plaisir,  fa  M. 
Richard.)  Mais  a  propos,  Saint- Albin    m'a  fait 
oublier  que  je  venais  vous  chercher.  Le  notaire 
nous  attend  dans  votre  cabinet  pour  mettre  la 
dernière  main  à  l'œuvre  de  mon  bonheur . 
RlCHARDi 
Vous  avez  raison.  Dans  le  fait  je  lui  ai  donne 
rendez -vous  pour  ce  matin;  venez. 

GOURVILLE,   à  Saint-Albin. 
Mon  ami,  reste  avec  ces  dames.  Sois  tranquille, 
je  vais  te  mettre  tout  à  fait  bien   dans  l'esprit 
du  bon  homme  Richard. 

RICHARD. 
Venez  donc,  Monsieur  de  Gourville. 

GOURVILLE. 
M'y  voila  ...  Aimez  -vous  ,  mes   enfans  ,  aimez  - 
vous;  il  n'y  a  que  cela  au  monde.  (II  sort.) 

2.' 


SCENE  VI. 

CECILE,  HELENE,  SAINT- ALBIN. 
HELENE. 

Ah  ,  Saint -Albin  ,    quelle  imprudence  vous 
avez  faite  ! 

SAINT-ALBIN. 

Aussi ,  pouvais  -  je  soupçonner?... 

HELENE. 

Vous  avez  failli  me  perdre ,  et  sans  la  bonté 
de  mon   amie  . . . 

SAINT-ALBIN. 
Mais  vous  allez  en  épouser  un  autre:  a  qui  me 
sacrifiez  -  vous  encore: 

CÉCILE . 

Ah!  ne  vous  plaignez  pas  de  votre  rival.  Vous 
êtes  un  ingrat,  c'est  lui  qui  vous  présente. 
HELENE . 

Quoi!  vraiment,  vous  êtes  son  ami? 

SAINT- ALBIN. 

Moi,  point  du  tout.  C'est  un  de  ces  amis  comme 
on  en  a  tant  à  Paris  ;  un  de  ces  gens  qui  vous 
tutoient  a  la  première  vue,  qui  croient  s'amuser 
aux  dépens  de  tout  le  monde ,  et  dont  tout 
le  monde  s'amuse;  du  reste  mauvais  plaisant, 
avanta^ux  ,  hâbleur,  important ,  importun  ;  en 
un  mot,  c'est  un  des  esprits  les  plus  faible- 
et  des  amours -propres  les  plus  robustes  que 
j'aie    jamais  connus. 

HELENE. 

Que  voulez -vous  ?  il  vient   d'acheter  le  château  , 
et  mon  père  le  trouve  charmant . 

SAINT-ALBIN. 
Mais  le  temps  presse.  C'est   demain-  •  dans 
quelle  situation  je  me  trouve  ! 

CÉCILE 

Et  moi  donc!...  Savez -vous  que  je  me  suis  char- 
gée d'un  rôle  délicat;  mais  je  me  suis  tellement 
avancée,  qu'il  m'est   impossible  de  me  dédire. 
L'essentiel  est  que  vous   ne    vous  trahissiez 

pas. 
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C  EG ILE. 
Voici  votre   rival;  attention. 

SCENE  VII 

CECILE,  HELENE  ,  SAINT-ALBIN, 
GOURVILLE. 
GOURVILLE. 
He'  bien ,  comment  vont  les  amours  ? 

SAINT -ALBIN. 
Pas  aussi  bien  que  je  le  voudrais . 

GOURVILLE. 
Pourquoi  donc  ?  te  voilà  introduit  définitive- 
ment...  j'ai  dit  tant  de  bien    de  toi   a  mon 
beau  -  pere 

SAINT-ALBIN. 
Ah!   vraiment,  c'est  trop  de  bonté. 

GOURVILLE. 
Voilà  comme  je  suis  moi;  je  ne  suis  pas  égoïste. 
Il  est  si  doux  de  contribuer  à  l'union  de  deux  cœurs 
sensibles!  Vous  vous  aimez  bien,  n'est-ce  pas? 
SAINT-ALBIN. 
Je  mets  tout  mon  bonheur  à  lui  plaire. 
CECILE. 

Ah,  Saint- Albin,  que  vous  devez  être  heureux'. 
GOURVILLE. 

Charmant,  charmant  !  Quelle   réponse  tendre 
et  délicate/  (a  Hélène.)  Vous  souriez,  ma  douce 
amie  ;   je  gage  que  vous  pensez  ce  que  vient  de 
dire  Cécile.  Je  suis  sur  qu'à   sa    place  vous 
auriez  re pondu  de  méme^ 

S*5 


HELENE . 

Oui  i  Monsieur.-  je  vous  l'avoue,  elle  a  parfai- 
tement  rendu  ce  que  j'éprouve. 

GOURVILLE.-* 
Vous   êtes   trop  bonne,    en    vérité',  (a  part.) 

Elle   m'adore...  mais   d'où  vient  donc  cet  air, 

A         ?  * 
rêveur  : 

SAINT-ALBIN. 

Helas  ! 

GOURVILLE. 
Tu   soupires  ?  (a  Cécile.)  Et  vous, petite,  vous 
avez  l'air  triste  aussi,  .est-ce  qu'il  y  a  par  ha- 
sard quelque  obstacle  ?  Je  veux   qu'on   ne  me 
cache   rien  ;   parlez  . 

SAINT-ALBIN. 

J'ai   un  rival. 

GOURVILLE- 

Un  rival  ? 

CECILE . 

Oui,  un  rival  qui  nous  gêne  beaucoup  . 

GOURVILLE  . 
il  n'est  pas  aime  cependant- 
CECILE 

Oh '.pour  cela  non.  Demandez  à  Hélène. 

HELENE . 
Je  puis  vous  en  repondre. 

GOURVILLE. 
Alors  vous  êtes  bien  bons  de  vous  en  inquiéter. 
Au  reste,  voulez-vous  m'en  croire  ?■  liguons  -  - 
nous  tous  contre  lui 
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ACTE  DEUXIEME 


'     ,       SCENE  Ire 

CECILE,  JENNEVAL. 
JENNEVAL. 
Enfin  ,  je  puis  vous  voir  seule. 

CECILE  • 

Cher  Jenneval!  vous  n'imaginez  pas  tout  ce 
que  ;"ai  ressenti  a  votre  arrivée. 

JENNEVAL. 
Il  paraît  qu'on  s'amuse  chez  M.  Richard  ;  il 
reçoit  beaucoup  de  monde. 

CECILE. 

La  société  n'est  pas  nombreuse ,  mais  elle  est 
choisie. 

JENNEVAL 

Oui  ;  j'ai  surtout  remarque'  un  certain  jeune 
homme  . . ... 

CÉCILE. 

Saint- Albin.  N'est-il  pas  vrai  qu'il  est  char- 
mant ? 

JENNEVAL. 
Il  paraît  qu'il  vous  trouve  charmante  aussi. 
CECILE, 

Vous  croyez  ? 

JENNEVAL. 
J'en  suis   sûr.       .  . 

CÉCILE. 
Quoi  !  vous  avez  de/à  vu  ca  ? 

JENNEVAL. 
Il  vous  aime  ,  je  gage  . 

CECILE. 

C'est  possible. 

JENNEVAL 
Cela  est  certain. 

CÉCILE. 

He'  bien  \  quand  il  m'aimerait,  qu'avez  -  vous  à 


j"  dire.7  pourvu  que   je  n'aime  que,  vous.  Puis -je  mt 
I  fdcher  contre  les  gens  parce    qu'ils  me  trouvent 
j  jolie  ?  croyez  -vous  que  tous  les   hommes  n'aient 
pas  des  yeux  et  un  cœur  comme  vous  ? 

JENNEVAL. 
Oui  ;  mais  je  ne  veux  pas  que   vous   ayez  un 
cœur  et  des  yeux  pour  tous  les  hommes . 
CÉCILE. 

Ecoutez,  Jenneval,  je  vous  ai  déjà  dit  que  j'avais 
horreur  d'un  jaloux;  je  vous  le  répète,   il  faut 
vous  corriger,  ou  renoncer  à  moi. 

JENNEVAL.  . 
!  Renoncer  a  vous!  ab  ,  Cécile,  pouvez  -  vous 
prononcer  ce  mot -là  ! 

CECILE. 

Et   vous,  a  peine   arrive,   pouvez -vous  me 
tourmenter  ainsi  ?  c'est  affreux. 

JENNEVAL. 

Cécile  

CÉCILE. 
Non,  Monsieur,  non. 

JENNEVAL. 

Je  veux  reparer  ma  faute-,  qu'exigez -vous  de  " 
moi  ?  pdr lez. 

CÉCILE. 

J'exige  de  la  confiance,  mais  de  la  confiance 
sans   réserve  . 

JENNEVAL. 
Je  vous  le  promets  . 

CÉCILE. 
Vous  me  l'avez  promis  si  souvent. 

JENNEVAL. 
Ob!  pour  cette  fois  je  suis  bien  corrige'. 

CECILE. 

He'  bien,  nous  allons  voir. 
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SCENE  II. 

CECILE,    JENNEVAL;  GOURVILLE 
SAINT  ALBIN,  au  fond. 
SAINT  ALBIN,  à  Gourville. 
Tl  faut  absolument  que  je  lui  parle . 

JENNEVAL,  a  Cécile. 
Tenez,  voilà  ce  jeune  homme  qui  vous  fait 
des  signes . 

•  CECILE 
Des  signes:  ah  je  sais  ce  que  c'est;  nous  avons 
a  nous  parler. 

GOURVILLE  ,  a  S*  Albin . 
Je  crois  qu'elle  nous  a  vus. 


JENNEVAL,  a  Cécile. 
Allez  donc,  il  vous  appelle;  il  n'est  pas  honnête 
de  le  faire  attendre . 

CÉCILE. 

Pour  le  coup  je  vois  que  vous  vous  formez. Con- 
tinuez d'agir  de  la  sorte,  et  vous  serez  tout-a-fait 
aimable.  Adieu  mon  cher  Jenneval ;  je  ne  tarderai 
guère  à  vous  rejoindre .... 

^Elle  va  rejoindre  Saint-Albin.) 
JENNEVAL,  a  part. 
Ah!  j'étouffe  . 

GOURVILLE  ,  a  S* Albin. 
Sois  tranquille; tandis  que  tu  lui  parleras, je  vais 
retenir  ton  rival.   ,  -  , 

^Saint  Albin  et  Cécile  sortent  par  la  droite  du  théâtre. j 
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SCENE  III. 

GOURVILLE,  JENNEVAL. 
JENNEVAL. 
Elle  ne  se  gêne  pas.. T Quoi,  sous    mes  jeux! 
ah!  c'est  trop  fort;  ;'e  veux  la  suivre. 

GOURVILLE,  l'arrêtant. 

He'  bien  ,  où  courez -vous  ainsi  ?  vous  avez  l'air 
bien  agite  ? 

JENNEVAL. 
Moi  ,  Monsieur,  je  suis  fort  tranquille. 

GOURVILLE. 
Parbleu,  mon  cher,  je  suis  ravi  de  vous  trouver 
seul  pour  vous  entretenir  d  une  chose   qui  vous 
interesse . 

JENNEVAL. 

Adieu  ,  Mons/ieur. 

(Il  sort  brusquement  ,  et  se  dirige  du  cote  par  lequel 
sont   sortis  Ce'cile   et  Saint -Albin .  ) 
GOURVILLE. 
He  bien ,  vous  êtes  donc   amoureux  ? 

SCENE  IV 

GOURVILLE  ,  seul- 
Il  me  laisse  seul .  Ah  !  le   malhonnête!...  Cet 
homme -là  a  un  air  avantageux  qui  me  deplait. 
Comme  il  court!...  Pauvre  sot  !..  S'il  se  doutait 
du  tour  qu'on  lui  joue  Ha  ,  ha  ,  ha,  ha  — 


SCENE  V 

GOURVILLE,  HELENE  M.  RICHARD. 
RICHARD 

Vous  voila  bien  gai  ,  mon  gendre:  qu'avez 
? 


vous 


a  r»re 
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GOURVILLE. 
Je   ris   de  ce  prétendu   qui    tombe   ici  des 
nues   pour    se   faire    mystifier....  Ha,  ha,  ha, 

ha  ...  • 

RICHARD. 

Ou  est- il  donc  ? 

GOURVILLE. 

ïl  est  a  la  poursuite    de   son  infidèle ...  Si 
vous   l'aviez  vu  courir  tout-a -l'heure  ...  Ha, 
ha,  ha  ,  ha  .  .  . 

HELENE  ,  à  part. 
Quel  embarras  ! 

GOURVILLE- 
Et  cette  pauvre  Cécile ...  elle  ne  sait  auquel 
entendre . 

RICHARD. 

Je  ne  trouve  pas   cela   si  gai  ,    Monsieur  , 
et  je  gémis  de  penser  qu'une  jeune  personne... 
(a  Hélène.)   Vois  ,  mon  enfant, /vois    à  quoi 
s'expose  une   fille  bien  née  quand  elle  forme 
une  inclination  sans  l'aveu  de  ses   parens.  Re- 
garde ton   amie ,  obligée   de   se  contraindre 
sans  cesse,  réduite   a  tromper  son  prétendu, 
a  tromper  son  père.   Tu  ne  voudrais  pas  être 
à  sa  place,  j'en  suis  sur. 

GOURVILLE. 
Ah!  je  vous  en  réponds.  Sans  me  flatter,  je 
crois  que  Mademoiselle  nous  aime  trop  ... 
RICHARD. 

-  En   effet  ,  je    suis    le   plus    heureux  des 
pères • 

GOURVILLE. 
Et  moi  le  plus  fortune'    des  antips  • 
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RICHARD- 

Mais  je  vais  parler  à  Mademoiselle  Cécile  ;  je 
ne  veux  pas  que  cette  rivalité'  amène  chez  moi 
des  scènes  désagréables. 

HELENE. 

Ah  !   mon  père ,  ne  ïa  grondez   pas   trop  ,  je 
vous  en  prie . 

GOURVILLE. 
Non,  ne  la  grondez  pas  trop;    il  faut  compatir 
aux  faiblesses  du  cœur . 

RICHARD. 

Soyez  tranquille-,  je  lui  parlerai  avec  les  égards... 
HELENE- 

C'est  que  je  l'aime  tant . . .  ce  serait  m'affliger 
que  de  lui  faire  de  la  peine. 

GOURVILLE. 
Et  moi,  ce  serait  me  mettre  au  désespoir  que 
de  vous  affliger;  ainsi,  cher  beau -père  par  égard 
pour  deux  jeunes  époux  tendres  et  sensibles... 
RICHARD. 

Ne  craignez  rien ,  vous  dis  -  je  :  me  prenez -vous 
pour  un  homme  dur?  viens, ma  fille,  viens. 
GOURVILLE. 
Moi,  j'attends  ici  Saint -Albin;  je  ne  tarderai 
pas  à  vous  rejoindre . 

HELENE,  en  sortant,  a  son  père. 
Traitez-la  avec  bonté',  avec  douceur,    je  vous 
en  supplie . 

GOURVILLE,  seul. 
Quel  bon  petit  cœur  de  femme  !  en  vérité',  c'est 
un  ange,  c'est  un  ange.  Comme  elle  m'aime  aussi!, 
elle  a  toujours  les  yeux  fixés  sur  moi...  Ah,  Dieu, 
qu'elle  est  heureuse  ! 

SCENE  VI 

GOURVILLE  ,  SAINT -ALBIN. 
GOURVILLE. 
Ah,  mon   ami,  c'est  toi! 

SAINT-ALBIN  . 

? 


J'ai  cru  qu'Hélène  était  ici 


GOURVILLE. 
Elle   ne  fait  que   de  s'éloigner.    Ah!  mon 
cher,  elle    m'adore.    Tu    me   vois  enchante', 
transporte',  ravi  ! 

SAINT-ALBIN. 
Et   moi,  je  suis  au  supplice. 

GOURVILLE. 
Comment,  ta  maîtresse  — 

SAINT- ALBIN. 
Etait  à  l'instant  même  avec  mon  rival,  mais  ce 
qui  achève  de  me  désespérer,    c'est    qu'en  la 
quittant,  il  paraissait  au  comble  de  la  joie. 
GOURVILLE. 
il  se  croit  aime'  peut-être. 

SAINT-ALBIN- 
Comment  s'il  le  Croit,  il  en  est  sùr. 

GOURVILLE.  - 
Eh  !  bon  ,  cela  ne  me  surprend  pas  ;  en  fait 
d'amour  propre,  rien  ne  doit  étonner  de  la  part 
des  hommes,  il  faut  que  celui-ci  en  ait  une 
bonne  dose  pour  ne  pas  s'apercevoir...  vraiment 
c'est  un  plaisir;  il  donnera  dans  tous  les  pièges 
avec  une  facilite'  — 

SAINT-ALBIN. 
N'importe,  je   suis  très -inquiet . 

GOURVILLE. 

Allons,  tu  es  un  enfant  mais  tiens,  j'aperçois 

quelqu'un  qui  va  te  rassurer, 

SCENE  VII. 

GOURVILLE,  SAINT-ALBIN,  CECILE. 
CÉCILE. 

Ah!  c'est  vous,  Saint -Albin  .  Je  vous  cherchais; 
vous  n'avez  pas  un  instant  à  perdre . 

SAINT-ALBIN. 

Comment  ? 

CÉCILE. 

Si  vous  ne  vous  hâtez ,  vous  avez  tout  à  craindre . 

GOURVILLE. 
Eh  mon  Dieu!  qu'y  a-t-il  de  nouveau? 


CECILE 

Pouvez-vous  le  demander?  Songez  donc  a  la 
position  dune  fille  timide  qu'un  seul  regard  de 
son  père  fait  trembler. 

GOURV1LLE,  a  part. 
Timide  est  un  peu  fort. 

CÉCILE. 

Est-ce  moi  qui  peux  rompre  un  mariage 
aussi  avance?  c'est  à  vous  à  imaginer  quelque 
ruse,  quelque  obstacle  en  un  mot,  a  trouver 
des  moyens. 

GOURVILLE,  a\ec  chaleur. 
Nous  en  trouverons,  Mademoiselle  ,   nous  en 
trouverons . 

CÉCILE . 

Je  vous  le  repète:  un  seul  instant  de  retard, 
et  votre  rival  l'emporte . 

SAINT-ALBIN. 

Juste  ciel!  il  se  pourrait  !  non,  je  ne  le  souffrirai 
pas . 

GOURVILLE,  s'enf  laminant  de  pius  en  plus 
Nous  ne  le  souffrirons  pas. 

CÉCILE 

Ah!  Saint-Albin,  ce  sacrifice  ne  sera  pas  doulou- 
reux pour  vous  seul:  croyez  qu'il  coûtera  bien  des 
larmes,-  mais  encore  une  fois,  hâtez -vous,  ou  rien  ne 
pourra  l'empêcher  de  s'accomplir. 

GOURVILLE. 

lis''  % J  •  »  "*  '^mH 

Il   ne  s'accomplira  pas,  ou   j'y  perdrai  mon 

nom-  C'est  qu'il  faudrait  avoir  un  cœur  de  mar- 
bre pour  n'être  pas  attendri  d'un  amour  si  pur, 
si  délicat;  mes  enfants,  je  me  charge  de  votre 
bonheur. 

SCÈNE  VIII. 

GOURVILLE,  SAINT- ALBIN,  CÉCILE, 
JE  N  NE  VAL,  au  fond. 
JENNEVAL ,  a  part . 
Les  voilà  encore  ensemble 
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GOURVILLE,  à  Cécile. 
Saint-Albin  sera  votre  époux. 

JENNEVAL,  à  part 
Qu'entends- je  ? 

CÉCILE 

Et  son  rival  ? 

GOURVILLE. 
Son  rival  s'en  ira  comme  il  est  venu. 

JENNEVAL,  à  part. 

A  merveille  ! 

GOURVILLE,  à  Cécile 
Je  crois  que  cela  vous  est  fort  égal  .. 

CÉCILE . 
Oh!  je  vous  en  réponds  . 

JENNEVAL  , a  part . 
Le  voila  donc  ce  mystère.... 

GOURVILLE. 
He/  bien,  imagineriez-vous  que  Saint -Albin 
concevait    des  inquiétudes  parce  que  vous  lui 
parliez? 

CÉCILE.. 

Quelle  injustice!  voulez -vous  qu'on  n'ait  pas 
certains  égards  pour  l'homme  qu'on  nous  destine? 
quelque  soit  l'indifférence  qu'il  inspire,  on  est 
oblige  à  des  menagemens  . 

JENNEVAL,  à  part. 
O  femme  cent  fois  perfide! 

GOURVILLE 
Sans  doute  il  faut  le  tromper  adroitement. 

JENNEVAL, à  part. 
C'en  est  trop  ! 

CÉCILE . 

Non  pas  précisément, mais  on  fait  en  sorte  de 
lui  inspirerde  la  confiance. 

GOURVILLE . 
Je  ne  m'en  dédis  pas,  il  faut  qu'il  soit  trompe'; 
il  le  faut  absolument,  et  il  Je  sera 

JENNEVAL,  s 'avançant,  avec  cbsfew 
Non, Monsieur,  il  ne  le  sera  pas. 
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SCENE  IX 
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GOURVTLLE. 
Mais,  en  ma  qualité  de  gendre  futur,  ma  sera- 
t -  il  permis  de  dire  a  mon  beau  pere?... 

RICHARD. 

Non ,  Monsieur,  non;  toutes  mes  réf  lections  sont 
faites. 

CÉC  1  LE. 
Mais  il  faudrait  — 

R 1 C  HARD . 
Il  faudrait  vous  taire,.- Mademoiselle;  rentrez 
sur-le-charnp.  je  vous  en  prie;  songez  que  votre 
père  vous  a  confiée  a  mes  soins, et  que  c'est  moi 
qui  le  représente. 

CÉCILE. 

Hé  bien,  mon  pere  serait  plus  raisonnable  que 
vous;    je    n'aurais  qu'à  lui  dire  un  mot,  et  il 
verrait    que   je  n'ai  pas  le  moindre   reproche  a 
me  faire. 

JENNEVAL,  a  part. 
Quelle  audace! 

CÉCILE. 

Non,  Monsieur  Jenneval,  vous  avez    beau  me 
regarder  avec  des  yeux  courrouces  .... 

GOURVTLLE,  a  part. 
Peste!  quelle  innocente! 

CÉC T LE. 

Mon  dieu,  je  suis  sûre  qu'avant  peu  vous  vien- 
drez implorer  votre  pardon.  Tenez,  je  crois  déjà 
vous  voir  a  mes  genoux. 
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JENNEVAL 
Ah!  je  fais  bien  le  serment  ... 

CECILE  . 

Ne  jurez  pas;  je  ne  crois  plus    à   vos  pro- 
messes. Adieu,  Monsieur  Saint-Albin,  je  pense 
vous    avoir   donné  toutes   les  preuves  possibles 
de  dévouement .  si  je  m'éloigne,  ce  n'est  pas  ma 
faute,  vous  le  voyez.  (Elle  sort.) 

SCÈNE  X. 

GOURVILLE,  SAINT-ALBIN,  JENNEVAL, 
M.  RICHARD. 
JENNEVAL. 
Oh!  c'est  le  comble  de  la  noirceur  et  de  la 
trahison . 

RICHARD. 
Dans  le  fait,  c'est  un  peu  violent. 

JENNEVAL. 
Me  soutenir  que  j'ai  tort. 

GOURVILLE. 
Et    certainement  vous    l'avez;  celui  qui 
n'est    pas    aimé  n'a  jamais  raison  .Vous  aurez 
beau   crier,  pleurer,  jurer.  La  plainte  est  pour 
le  fat....  Le  bruit   est  pour  le   Dispensez- 
moi   du  reste. 

JENNEVAL. 
Oui,  gardez  le  pour  vous. 

GOURVILLE. 

Monsieur . . .'. 
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RICHARD. 

Mon  gendre. 

GOUR  VILLE. 
Je  persiste;  à  votre  place  je  me  retirerais. 

JENNEVAL. 
Et  moi,  Monsieur,  à  la  vôtre,  je  ma  tairais,  et 
j'éviterais  surtout  de  me  mêler  de  ce  qui  ne  me 
regarde  pas. 

GOURVILLE. 
He  bien,  moi,  Monsieur,  je  vous  soutiens  que 
cela  me  regarde. 

RICHARD- 

Mon  gendre,  allez  vous  recommencer  ?  Je 
vous  déclare  que  je  veux  la  paix,  et  je  vous 
prie  de  mettre  fin  a  toutes  ces  discussions, 
(à  Jenneval.)  Rentrons,  Monsieur,  rentrons;  il  est 
bientôt  huit  heures  et  je  me  couche  toujours  à 
neuf 

V 

JENNEVAL . 
Pardon;  j'aurais  encore  deux  mots    a   dire  a 
Monsieur. 

RICHARD. 

Non, morbleu, vous  me  suivrez;  mon  gendre, 
reconduisez  votre  ami,-  je  lui  souhaite  un  bon 
voyage  .  .  .  .  Ç&  Jenneval.)  Venez,  Monsieur,  je  vous 
enr—prie. 

JENNEVAL,  en  sortant,bas  a  St.Albin. 
A  demain,  Monsieur. 

SAINT-ALBIN. 

A  demain 


SCENE  XI. 

GOURVILLE,  SAINT- ALBIN. 
GOURVILLE. 
Il  a  bien  fait   de  partir....  je  commençais  à 
m'échauffer.  "* 

SAINT  -ALBIN. 

Je  suis  perdu! 

GOURVILLE. 
Comment  perdu? 

SAINT-ALBIN- 
Me  voila  séparé  délie  pour  jamais. 

GOURVILLE. 
Non . 

SAINT-ALBIN. 
Et    qui  peut  l'empêcher  ? 

GOURVILLE. 
Moi.    c'est   maintenant  une    affaire  person- 
nelle:   je  suis   piqué  au  vif...  Ah!  tu   ne  me 
connais  pas;  quand   je  suis  offensé, je  suis  capable 
de  tout. 

SAINT-ALBIN. 
Mais...  — "~ 

GOURVILLE. 
Point  d'objections,point  de  scrupules;  me  voilà 
lancé.  On  ne  pourra  plus  me  retenir. 

SAINT- ALBIN. 
U  faudrait  cependant... 

GOURVILLE. 
Dans  les  grandes  occasions  je  ne  connais  que 
les  grands  moyens. 
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SAINT-  ALBIN 
Ah!  si  dumoins   avant  de  m'éloigner  je  pouvais 
encore  la  revoir. 

GOURVILLE 

Tu  la  verras. 

SAINT-ALBIN 
Mais  comment  lui  faire  savoir?... 

GOURVILLE 
Je  m'en  charge;  le  bon  homme    Richard  ne 
tardera  pas  a  dormir,- en  ma  qualité    de  gendre 
je  n'ispire  aucune  défiance,  je  puis  rôder  dans 
toute  la  maison. 

SAINT-ALBIN 

Hé  bien  .... 

GOURVILLE 
Je  vais  chercher  Cécile. 

SAINT-ALBIN 

Cécile!.. .  mais .... 

GOURVILLE 
Je    me    charge    de  la   conduire  moi-même 
ici. 

SAINT-ALBIN 
A  pareille   heure  consentira-t-elle  a  venir 
seule  ? 

GOURVILLE 
Elle  y  consentira:  elle  ne  sera  pas  seule.  Pour 
sauver  les  bienséances,  je  prierai  Hélène  de  l'y 
accompagner. 
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SAINT  ALBIN 

Hélène!  oh!  c'est  à  merveille  ...  que  ne  vous 
dois -je  pas!1 

GOURVILLE 
J'ai  bien  autre  chose  en  tête-,  oh!  j'ai  le  génie 
fer  tille  en  ressources.  Je  suis  bon.  et  j'ose  même 
dire  très-bon  ;  mais  quand  il  s'agit  de  me  venger, 
je  ne  vaut  pas  le  diable:  me  promets-  tu   de  te 
laisser  guider  par  moi  '!... 

SAINT-ALBIN 

Oui. 

GOURVIT  LF 
D'approuver  tout  ce  que  je  ferai  ? 

SAINT- ALBIN 
Je  le  promets.  - 

GOURVILLE 
Sois   tranquille:  je  vais  donner  mes  ordres 
a  la  vieille  concierge;  elle  ne  te  quittera  pas, 
tout  sera  observé  jusqu'à  la  décence.  Non,  je  ne 

puis  revenir  de  l'insolence  de  ce  Jenneval  

Adieu...  confiance,  amour,    espoir,  courage, 
persévérance . 

fil  sort.) 

SCÈNE  XÏL 

SAINT-ALBIN, Seul 
Allons,  je  m'abandonne  a  lui. 

(Le  jour  commence  a  tomber? 
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SCENE  XIII 

SAINT- ALBIN,  GOURVI  LLE ,  CECILE,  HELENE 
SAINT-ALBIN. 

Mais  j'entends  du  bru;tr  on  vient,  ce  sont  eux!  Ah I  le  cœur  me  bat 

N°  10  FINALE. 


/Vnd?  con  moto.  #  N?  138 


Violini 


Alto. 

Flauto. 

Clarinetti 
en  Si  [?. 

Oboi. 

Corni 
en  Si  b- 

Fagotti . 

Cécile . 

Hélène . 
S*  Albin. 
Gourville. 
Violoncelli. 
CBasso. 


23 


1 


196 


r_  mené    ilnepour|_ra  t'envou 


je  sens  re 


me.ne  senstu  re 


m 


Se 


naï  -ire  mon  es 


naître  un  peu  des  _ 


loir 


pmr 


poir   ah!  mon 


23 


0  9» 


y   i  y  t 


dieu  comme  il  fait 


noir     ah  .'mon 


0    0  0 


t  4  y 


dieu  comme  il  fait 


23 


li>8 


23 


199 


m 


Cres 


toi  je 


0 — 0 


veil    .  le  sur 


m 


Rf: 


toi  je 
.z+z  0 


0 — 0 


Mf. 


veille  sur 


toi 


L?  + 


-  4 


5t 


moi 


quel  monientjgpur 

-i  7  V  V- 


moi     quel  mo 


ment  pour 


moi 


moi 


quel  moment  pour 

i     —   ' 

a  #  «ut  


moi    quel  mo 


ment  pour 


moi 
0 


Bas  a 


C  ec  i  le . 


-0 — 0  0 


y  — y 


 tJ^<t 


toi  je 


veil    -  le  sur 


toi  je 


veille  sur 


toi  appro 


chez  Ce 


cile     ê -tes  vous 


Oes. 


Mf 


// 


Vf 


23 


zoo 


( 


201 


'23 


2.7 


y  03 


2.1 


I 


I 


204 


23 


20.5 


23 


Hélène,  Cécile,  Gourville,S*Albin.  |] 


Gourville  se  place  au  milieu  .  entre  Hélène  et  S*  Albin ,  alors  Hélène  passe  à  droite  de  façon 
que  Gourville  se  trouve  entre  Cécile  et  S* Albin.  (Voyez  au-haut  la  position.  )  2J 


fPr* 


«OH 


i  i 


209 


210 


'23 


211 


23 


V 


212 


23 


213 


3S§ 


3  0 


0  # 


B5È 


M 


te 


.12. 


0  f   *  0 


3X 


8 


4Û- 


0  0  0  0 


4h 


b-4 


4 


fcfc 


=6È 


d: 


g 


5 


P 


- *  

'adressent  tous 


ils  s 


à  Hélène 


0  0  0  0 


0000 


i  abord  il  cri 


ra, 


maison  é.cri 


ra, 


il  s'attendri- 


ra, 


il  consenti- 


ra, 


0000 


il  consenti 


ciel 


ciel  ! 


«ai 


0    0   0  01 


0  0  0 


ra, 


0  0   0  0 


il  pardonne . 


0  0    0  0 


ici  Gourville  doit 
animer  la  scène. 

.0000 


iabord  il  cri 


ra, 


maison  e  cri 


ra, 


ils'attendri 


ra, 


il  consenti- 


ra. 


-0--0--0~0 


JL0.  0. 

tttt 


i— 
crlra, 


d'abord  il< 


maison  e_cn 


ra, 


ilsattendri.ra 


b  i  0 


// 


il  consenti 


ra, 


il  pardonne  - 


23 


O  .N°.  108  -  du  Met: 


23 


215 


21  fi 


23  : 


21? 


23 


5218 


23 


219 


23 


220 


23 


221 


23  ' 


2^2 


V — * 

1  N — 

1  v  -f 

 »  

_ — 1 — _ 

— è 

 1 

223 

+i-p  

'  [>  y  T  f  1 

 s— 

 1  K.  

— ^  

ê 

~ë 

.  \  

-#  — 

— i —  £.. 

 .—  -  • 

jg 

V    ~  *  * 

if  %    W  «r 

P  7  /  ? 

#  *~ 

* — — — 

~Z  T  

0 — s — 

— 0 
ê 
-» 

M 

r 

t= 

' — i 
— i 

W  ^  

 , — i  ( 

>—l  —  

~^  f-^- 

 f-5- 

a  JL 

-n-* — a — c- 
^  7  V-T- 

 *  *- 

...  ^ 

4 — 

^= 
r 

0- 

 ^  

 H  , 

i-S  yf^~ 

4r     4f  », 

j>  J 

J?  h 

—0 — *r~0 — e- 

-J  

 1  

wh — =^=d 

:  h 

i 

=* 

1 

— ^ 

 T  

J  

*  > 

i            ^  ■ 

1 — [ 



Soli. 

-N  N — 

ru  n%- 

^ — 

-y 

v  

 k — 

-0  1*1- 

— K  K — 

s  if 

— 

— -^f— | 

P  s  

— 0 

— ^— 

 0 — 

-i 
t 

i — * 

wr 
t 

m 

m  ■- 

r 

•  loi  _  gnons  - 

y   *  7 

nous,  par  - 

ons,  par  - 
 K — 

tons,  e  - 

oi.  g-nons  - 

nous , 

#  — 

 1  

par  _ 

 0 — 

— i  

toi 
f 

— <  

1S. 

■ 1  V 



F 

.  loi  -  gênons  - 

nous,  par  _ 

-y  y  v  f- 

-V  

tons,  par  _ 

tons,  e  _ 
0  \  

loi  -g-nons  - 
 # 

nous, 
-0- 

par  _ 

0 

tor 

— i 

 *  

is: 

9  

1  - 

N 

loi  -  g-nons  - 

nous,par  _ 

7i,f  > 
'7  7 

tons,  par  . 

tons,  e  _ 

loi  .g-nons  - 

-m — n — 

V  y- 

nous, 

-0- 

~l  1  ' 

par  , 
0 

tor 
1 

iè. 

 !  ■ 

1 
1 

-loi  -  gênons  - 

nous,  par  - 

tons,  par  _ 

f  »  g  r 

-r  r  

tons»  é  _ 

-*  f  0  »_ 

loi -g-nons  - 

nous, 

~0- 

T  *  \ 

par  _ 

— < 

tor 

 2 

'   

(8. 

.  .  ^ 

- 

m     -■    ■  ■ 

6): 

y — 

 1  =  

-f — "v 

_|-  

_    ■  »  

1^4 

L-,  

-y  y  v  7 

— ^ 

 1  ■ 

 , . 

Nota.   A  la  cinquième  mesure  de  cette  planche,  la  gouvernante  est  .sur  le  devant  delà  petite  porte, 
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porte  qui  se  referme  aussitôt.  Cécile,  en  riant,entre  au  pavillon  et  Gourville  se  retire  en  riant  aussi. 
La    Gouvernante  ne  doit  pas  être    vieille.  23 
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SCENE  Y? 

JENNEVAL,  CECILE. 
JENNEVAL. 
Comment  !  ma  chère  Cécile,  il  se  pourrait  ! 
CECILE . 

Oui,  Monsieur,oui. 

JENNEVAL. 

C'est  d'Hélène  que  Saint-Albin  est  amoureux  

C'est  avec  elle  qu'il  est  parti . 

CECILE. 

Oui,  Monsieur,  oui. 

JENNEVAL. 
Et  vous  aviez  consenti  à  passer  pour  elle. 
CECILE. 

Oui, Monsieur,oui;  combien  de  fois  faut-il  vous  le 
répéter?  Hé  bien, êtes  vous  toujours  en  fureur?  Voulez- 
vous"  toujours  tuer  votre  rival? 

JENNEVAL. 

Avouez  cependant  que  les  apparences  étaient  si 
fortes. 
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JENNEVÀL . 
Mais  voici  l'intéressant  Gourville. 
CECILE. 

Il  ne  se  doute  de  rien ....  pauvre  homme  ! 
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il  a  vraiment  un  air   de   confiance   qui  me 
divertit...    mais  il  ne  faut  pas  qu'iÈ  nous  voie.... 
entrons  dans  ce  bosquet .  Je  suis  curieuse  de 
l'entendre. 
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GOURVILLE. 
Silence!  j'apperçois  Saint-Albin.  Oh!  l'imprudent! 

SCÈNE  III. 

JENNEVAL,    CECILE,  GOURVILLE. 
SAINT- ALBIN.  . 
GOURVILLE. 
Toi  ici, mon  cher  !  hé,  morbleu!  qu'y  viens  -  tu_ 
chercher  ? 

SAINT- ALBIN. 
Cela  vous  étonne  de  m'y  voir,  je    le  conçois  i 
mais  j'ai  pour  ce  matin  une  affaire  d'honneur. 
GOURVILLE. 
Avec  Jenneval .  Par  ma  foi,  je  ne  m'en  souvenais 
plus. 

SAINT-ALBIN. 
Moi,  je  ne  l'ai  point  oublie'. 

JENNEVAL . 
Ceci  me  regarde*  je  vois  qu'il  est,tems  que 
je  m'approche. 

CECILE. 

Et    moi ,  je  vois  qu'il  est  temps  que  je  me 

retire. 

(Elle  sort.') 

SCÈNE  IV. 

GOURVILLE,    SATNT -ALBIN,  JENNEVAL. 

GOURVILLE. 
Je  ne  pense  pas  que  l'explication  ait  des  suites 
bien  sérieuses;  mais  le  voici. 

SAINT- ALBIN,    a  Jenneval. 
Vous    voyez,   Monsieur,  que    j'arrive    ici  a 
l'heure    que    vous    m'avez  assignée:  me  voilà 
prêt    a  vous    donner  toutes  les  satisfactions... 
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GOURVTLLE. 
Tl  est  prêt  a  vous  les  donner. 

SAINT-ALBIN. 
Mais  d'abord  j'aurais   deux  mots  à  vous  dire  en 
particulier  . 

JENNEVAL. 

A  quoi  bon? 

GOURVILLE. 
Avant  d'aller  plus  loin,  souffrez  que  je  vous  re- 
présente encore.... 

JENNEVAL. 
Toutes   représentations  sont  inutiles. 

SAINT-ALBIN. 

Alors 

JENNEVAL. 
Je  sais  que  Monsieur  n'a  aucun  tort  envers  moi, 
qu'il  ne  m'a  point  offense, et  je  n'ai  désormais 
rien  à  lui  demander  que  son  estime. 

SAINT-ALBIN,  a  part. 
H  sait  tout,  (haut.)  Monsieur,  c'est  la  vôtre  que 
je  serais  heureux  d'obtenir. 

GOURVILLE,  a  ^Altin. 
Comme  il  se  radoucit.. .. hein  ?...  j'en  étais  sûr. 
(à  Jenneval)  Parbleu,  je  suis  charmé  de  voir  que 
vous  deveniez  raisonnable  .Vous  ne  m'en  voulez 
plus,  je  gage? 

JENNEVAL. 
Moi,  Monsieur,  nullement. 

GOURVILLE. 
Cest  que  je  ne  puis  vous  dissimuler  que  je  suis 
pour  beaucoup  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  a  votre 
égard,  que  j'ai  secondé  de  tout  mon  pouvoir  la 
passion  de  ces  jeunes  amans. 

JENNEVAL. 
Vous  avez  très -bien  fait  . 
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GOURVILLE. 
Oui,  Monsieur, très-bien,  (à  S*  Albin.)  Mais  vous 
ne  savez  peut-être  pas  une  chose, c'est  que  la 
petite  personne  est  partie  la  nuit  dernière. 
JENNEVAL. 
Vraiment  !'  j'en  suis   charme  pour  elle. 

GOURVILLE,  à  SUlbin. 
He   bien,    il    est     accommodant    le  jeune 
homme   (W.j  Ainsi    vous  êtes  ce  qui  s'appelle 
content? 

JENNEVAL . 
Oui,  je  suis  ce  qui  s'appelle  content. 

GOURVILLE. 
.    C'est    que    si   vous  ne  l'étiez   pas,    je  vous 
•  dirais   avec   naïveté  que  c'est  moi  qui  ai  conseil- 
le' l'enlèvement ,  que  c'est  moi  qui  ai  prête  ma 
voiture. 

JENNEVAL . 
C'est  à  merveille,  j'en  suis  enchanté. 

GOURVILLE, a  S4 Albin. 
Hé  bien,  c'est  un  brave  homme,  il  est  toujours 
content. 

JENNEVAL,  a  Gourville. 
Mais  je  m'apperçois  que  je  pourrais  vous  gêner; 
vous    avez   peut-être    encore  quelque  service  à 
rendre  a  Monsieur:  ne    vous    contraignez  pas, 
abandonnez-vous  à  cet  élan  de    générosité  qui 
vous  transporte,   (k  Saint-Albin .)   Adieu,  Monsieur; 
sitôt  que  j'ai  reconnu  mon  erreur,  je  lai  réparée 
avec  empressement,  vous   le  voyez.   Je  ferai 
mieux  encore,  et   j'espère  vous  donner  bientôt 
des  preuves    du  véritable  intérêt  que  vous  m'ins- 
pirez.  Je  vais  parler  a  M.Richard,  et  j'espère 
que   lorsqu'il  saura  

(il  prend  la  main  a  S*.  Albin.) 
SAINT- ALBIN. 
Adieu,  Monsieur,  je  vous  entends. 

GOURVILLE. 
Bonjour,  Monsieur. 


SCENE  V 

GOURVILLE,    SAINT- ALBIN. 
GOURVILLE. 

Tl  faut  en  convenir ...  il  a  un  heureux  caractère . 
Comme  je  me  suis  montré  !  hein ..  .  mais  laissons 
cela,  et  causons  de  notre  belle  voyageuse:  com- 
ment se  trouve-t-elle? 

SAINT- ALBIN. 
A  peine  est   elle  montée  en  voiture,  qu'elle  a 
voulu  en  descendre. 

GOURVILLE. 
Ah,  diable  '  on  voit  bien  que  je  n'étais  plus  la  . 
Je  l'aurais  encore  persuadée. 

SAINT-ALBIN. 
Elle  est  à  deux  pas  d'ici  dans  la  maison  du  fer- 
mier: elle  veut  absolument   s'aller  jetteraux  pieds 
de  son  père,  lui  tout  avouer. 

GOURVILLE. 
Hé  bien,  cela  ne  serait  pas  simal.il  faut  y 
aller  avec  elle. 

SAINT-ALBIN. 

Moi  ? 

GOURVILLE. 
Si  tu  étais  un  aventurier,  je  ne  te  le  conseillerais 
pas;  mais  tu  es  riche,  tu  es  bien  ne',  tu  es  un  bon 
enfant,  et  il  n'y  a  pas  au  monde  un  père  qui  ne  te 
donne  sa  fille  pour  sauver  son  honneur 
SAINT -ALBIN. 
Ma   foi,  vous  me  décidez,  je  crois  que  c'est  ce 
qu'il  y  a  de  mieux  à  faire;  je  cours  la  rejoindre,et 
et    nous  irons  implorer  notre  pardon, 
GOURVILLE. 
C'est  cela.sois  bien  tendre,  bien  pathétique,  et 
je  te  réponds    du  succès. 

SATNT-ALBIN. 
Je  ne  perds  pas  un  moment;  j'y  vais  de  ce  pas. 

(Il  sort  ) 

GOURVILLE. 
Adieu;  voici  deja  les  gens  de  la  noce. 
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SCENE  VII 

GOURVILLE,  M  RICHARD. 
R  ICHARD. 

Ah!' le  voila,  l'imbécile'  Je  suis  furieux  contre 
lui.  Voyons  un  peu  ce  qu'il  va  me  dire',  (a  Gourville.) 
Je  vu-ns  d'apprendre   de  belles  choses  sur  votre 
compte.  Monsieur. 

GOURVILLE 
Comment  donc  ? 

RICHARD 
Favoriser  un  enlèvement  chez  moi  ! 

GOURVILLE  . 
Il  sait  tout.  (Haut.)  Oui,  Monsieur,  et  je  suis 
loin  d'en  rougir.  J'ai  servi  l'amour;  j'ai  servi 
l amitié,  j'ai  empêche' une  union  funeste  de  s'ac- 
complir. 

RICHARD. 

C'est  possible.  Mais  en  faisant  partir  cette 
jeune  fille,  avez  vous  songe'  qu'elle  avait  un  père, 
Monsieur  ? 

GOURVILLE. 
Son  pere  est  le  plus  coupable.  Pourquoi  veut- il 
la  sacrifier  a  un  homme  qu'elle  déteste?  c'est  une 
bonne  leçon  pour  tous  ceux  qui  veulent  contraindre 
l'inclination  de  leurs  filles,  j'espére  qu'il  en  pro- 
fitera . 

RICHARD 
Vous  avez  raison,  il  en  profitera. 


GOURVILLE 
Oui,  il  en  profitera;  je  viens  de  leur  conseiller 
d'aller  se  jeter  a  ses  pieds . 

RICHARD. 

Ils  l'ont  fait. 

GOURVILLE. 
Et    pour    peu  que  ce  père  ai  le  sens  com- 
mun,  je  ne   doute   pas  qu'ils  n'obtiennent  leur 
pardon . 

RICHARD . 

Ils  l'ont  obtenu. 

GOURVILLE. 
Déjà,  et  comment  le  savez  vous? 

SCENE  VIII 

M   RICHARD,  SAINT-ALBIN,  JENNEVAL. 
GOURVILLE,  CECILE,  HELENE, 
Paysans  et  Paysannes,  Ménétriers. 
RICHARD . 

Vous  allez  le  voir. — Approchez  ,  mes  enfans,et 
venez  remercier  Monsieur  de  la  leçon  qu'il  a 
bien  voulu  me  donner. 

(  Saint-Albin  et  Hélène  #e  jettent  dans  ses  bras  .J 
GOURVILLE. 
Hé  bien,  que  faites  vous  donc? 

RICHARD. 

Je  fais  ce  que  vous  me  dites:  vous  triomokz. 
j'accorde  Hélène  à  Saint-Albin 
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H  E  L  E  N  E . 

Ah,  mon  père  ! 

SAINT-  ALBIN  . 

Ah,  Monsieur! 

GOURVILLE. 
Hélène  a  Saint-Albin  ! 

RICHARD. 

Eh  !  sans  doute,  puisque  c'est  lui  qu'elle 
aime . 

CÉCILE 

Oui,   Monsieur,    vous   pensiez     me  faire 
enlever;    et  c'est  votre  prétendue    que  vous 
avez  fait  partir. 

GOURVILLE 

Bah! 

RICHARD  ,  le  contrefaisant. 
Bah  .  depuis  hier  vous  n'avez  fait  que  des  sor- 
tisses, et  c'est  fort  heureux,  car  cela  m'a  empê- 
che' d'en  faire  une. 

GOURVILLE • 
Dites-moi, mon  cher  Saint-Albin  v 

SAINT-ALBIN. 
Que  voulez-vous  ?  vous  m'avez  force'  a  être  heu- 
reux; je  vous  ai  laissé  faire. 

GOURVILLE 
Mais  vous,  Ce'cile,  comment  se  fait -il  que 
l'aimant  ?. . . 

CÉCILE. 
Je  représentais  Hélène 
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GOURVILLE,  a  Hélène. 
Vous  ne  m'aimiez  donc  pas  ï 
HELENE. 

Non,  Monsieur. 

GOURVILLE  . 
Mais  c'est  de  vous  ,  M.  Jenneval,  que  j'ai  a  me 
plaindre . 

JENNFVAL. 
La  plainte  est  pour  le  fat,  le  bruit  est  pour.... 

GOURVILLE. 
Cest  bon .  Je  savais  cela  avant  vous.  Au  reste, 
cet  événement  n'est  pas  très -malheureux  pour  moi . 
La  nouvelle  que  mon  mariag-e  est  rompu  séchera 
bien  des  pleurs  .  l'  espoir  va  renaitre  dans  une 
multitude  de  familles  . 

CECILE . 

Oui,  Monsieur,  prenez  votre  parti  en  brave. 
Voyez  les  heureux  que  vous  avez  faits:  c'est  la 
jouissance  des  belles  âmes. 

GOURVILLE. 
Je  jouis  considérablement. 

RICHARD,  aux  paysans. 
Mes  amis,  vous  nfc  serez  pas  venus  pour  rien. 
Le  mariag-e  se  fera  toujours;  le  contrat  est  prêt, 
il  n'y  a  que  le  nom  à  chang-er. 

SAINT-ALBTN,  a  Gourville. 
Vous  resterez  à  la  'noce*  n'est-ce  pas? 

GOURVILLE. 
Cest  bien  le  moins  puisque  j'ai  payé  les  violons. 
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